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De  M.  M a X I m I n 1 s N a R D , 

DÉPUTÉ  DU  Département  du  var^ 


Prononcé  a la  Séance  du  Novembre  1791. 
Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée  nationale. 


U IN  TÉ  RE  T,  la  dignité  de  la  Nation  exigent  qu© 
nous  adoptions  les  mefures  propofées  par  M.  Daver-^ 
hoult  5 de  amendées  par  le  rapporteur  du  comité 
diplomatique.  Le  véritable  intérêt  national  efl  de  raf- 
fermir enfin  la  Conftitution  fur  fa  bafe  , de  faire 
ceffer  fétat  d’inquiétude  , d’indécifion  , de  dépenfe  ^ 
de  difcrédit , qui  mine  la  France , &:  rend  tous  les 
citoyens  malheureux;  enfin,  de  ramener  bientôt  la 
tranquilHté  publique , non  pas  cette  tranquillité  éphé- 
mère & fadice  qui  n’eft,  dans  le  drame  de  la  Révo- 
lution ^ que  le  repos  de  l’entr’ade , mais  cette  tran- 
quillité folide  & durable  qui  ne  commence  jamais 
que  là  où  finilfent  les  evénemens. 

Or,  tout  cela  ne  peut  s’o’-'tenir  qu’en  combattant 
plutôt  les  ennemis  qui  nous  tourmentent.  Quand 
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même  les  émigrés  ne  fongeroient  pas  à nous  attaquer , 
il  fuffit  qu’ils  foient  ralFemblés  d’une  manière  hoffile  , 
^ que  ce  ralTemblement  nous  retienne  dans  l’état  que 
j ai  dépeint,  pour  qu’il  nous  importe  de  les  diffipeî 
par  les  armes,  <Sc  de  marcher  au  dénouement.  Le  pro- 
jet de  décret  qui  vous  eft  propofé  tend  à le  hâter  ; il 
donc  utile  fous  ce  rapport. 

Ce  n’efl:  pas  affez  que  d’en  venir  aux  prifes  avec 
l’ennemi  ^ il  faut  que  toutes  nos  démarches  tendent 
à alTurer  nos  fuccès  ; Sc  le  projet  de  décret  de  M.  Da- 
verhoult  fe  rapporte  encore  à ce  but. 

En  effet , puifqu’il  eft  démontré  qu’il  nous  faut 
combattre,  n’eft-il  pas  de  notre  intérêt,  quels  que 
foient  nos  ennemis,  quelles  que  foient  leurs  alliances 
fecrettes , d’entrer  dans  la  lice  avec  une  fierté  coura- 
geufe  ? Tout  combattant  qui  montre  de  la  crainte, 
xehauiïe  le  courage  de  fon  adverfaire,  ôc  s’avoue 
prefqne  vaincu;  mais  celui  qui  le  provoque  avec  fer- 
meté, en  impofe  à l’ennemi;  6c  la  vidoire,  compagne 
du  courage , fe  plaît  à le  favorifer. 

M.  Daverhoult  nous  propofe  d’inviter  le  Roi 
à parler  avec  autorité  à tous  les  petits  Princes 
d’outre -Rhin  , chez  qui  fe  forme  le  raffemblement 
des  émigrés.  L’intérêt  national  commande  cette  me- 
fure , parce  que  de  deux  chofes  l’une  : ou  les  émigrés 
ne  font  foutenus  que  par  les  Princes  qui  leur  donnent 
afyle,,  ou  bien  d’autres  Pu^ifances  du  premier  ordre 
font  décidées  à nous  faire  la  guerre.  Dans  le  premiec 
cas, le  parti  que  nous  avons  à combattre  eft  fi  foible, 
qu’il  convient  d^’exiger  impérativement  la  difperfîon 
des  émigrés.  Dans  le  fécond  cas,  la  mefure  propofée 
eft  encore  convenable,  parce  que  la  fermeté  de  nos 
ïéfolu fions  contribuera  à nous  faire  bientôt  connoître 
toutes  les  Puiffances  que  nous  aurons  à combattre  5 
ce  qui  fera  plus  avantageux  que  de  les  laiiTer  paîfî^ 
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blement  exécuter  le  plan  qu’elles  méditent,  8c  faire 
qouer  leur  mine  dans  le  moment  fatal  marqué  par 
leur  politique...  Etqu^on  ne  me  dife  pas  qii’en  récla- 
mant avec  fermeté,  des  Princes  étrangers,  ce  qu’exige 
le  droit  des  gens,  nous  pouvons  par  cette  conduite 
indirpofer  tout  le  Corps  germanique , & provoquer 
l’agreffion  des  Pniffances  fiipérieures.  Non,  Meilleurs, 
ce  que  nous  demandons , étant  jufte , ne  changera 
rien  aux  réfolutions  des  autres  gouvernemens  ; ces 
réfolutions  font  indépendantes  du  décret  que  vous 
allez  porter;  c’efl:  l’intérêt  8c  la  politique  qui  les  a 
infpirées  , parce  que  ce  font  ces  reflbrts  qui  font  tout 
mouvoir  dans  les  cours.Toutprince  qui  fera  perfuadé 
qu’il  lui  convient  de  vous  faire  la  guerre,  vous  la  fera  : 
les  prétextes  ne  manquent  jamais  aux  rois  qui  veulent 
combattre  : notre  révolution  leur  en  fourniroit  mille. 
Notre  démarche,  loin  de  faire  déclarer  les  grandes 
Puiffances  contre  nous  , fera  propre  à les  déterminer 
à la  neutralité;  8c  peut-être,  telle  qui  médite  de  nous 
combattre,  parce  qu’elle  croit  que  nous  ne  pouvons 
pas  nous  défendre , fera  des  réflexions  nouvelles  lorf- 
qu’elie  verra  que  nous  ofons  attaquer.  C’eft  ainfi  que, 
fous  tous  les  rapports  ^ la  mefure  propofée  me  paroît 
utile  ; mais  fi  elle  efl:  confeillée  par  l’intérêt  public, 
elle  efl:  commandée  par  ce  que  nous  devons  à Ic^ 
dignité  de  la  Nation. 

Le  François  efl:  devenu  le  peuple  le  plus  marquant 
de  l’univers  : il  faut  que  fa  conduite  réponde  à fa 
nouvelle  deflinée.  Efclave  , il  fut  intrépide  (k  grand; 
libre,  feroit-il  foible  8c  timide!  Sous  Louis  XIV,  le 
plus  fier  des  defpotes,  il  lutta  avec  avantage  contre 
une  partie  de  l’Europe  : aujourd’hui  que  fes  bras  font 
déchaînés,  craindroit-il  l’Europe  entière  ! 

Traiter  tous  les  peuples  en  frères,  refpeéler  leur 
repos  J mais  exiger  d’eux  les  mêmes  égards;  ne  faire 
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înfulte , mais  n’en  foiiffiîr  Sc  n^en  pardon- 
ner aucune  ; ne  tirer  îe  glaive  qu’à  la  voix  cîe  la 
juftice,  mais  ne  le  renfermer  qu’au  chant  de  la  vic- 
toire ; renoncer  à toute  conquête , mais  vamcre  qui- 
conque vou droit  le  conquérir  ; fidèle  dans  Tes  enga- 
gemens,  mats  forçant  les  autres  à remplir  les  leurs; 
généreux , magnanîme  dans  toutes  Tes  aéfionSj  mais 
terrible  dans  fes  jaftes  vengeances;  enfin , toujours 
prêt  à combattîe,  à mourir,  à dirparoitre  même  tout 
entier  du  globe  plutôt  que  de  fe  laifTer  remettre  aux  fers  : 
voilà,  Je  crois,  quel  doit  être  le  caraâlcre  du  Français 
devenu  libre.  Ce  peuple  fe  couvriroit  d’une  honte 
ineffaçable  ^ fi  fon  premier  pas  dans  la  brillante  car- 
rière que  Je  vois  s’ouvrir  devant  lui,  étoit  marqué  paf 
la  lâcheté  ; je  voudrois  que  ce  pas  fut  tel  , qu’il 
étonnât  les  nations  , leur  donnât  la  plus  fublime 
dée  de  fénerqie  de  notre  caraéîèfe  , leur  imprimât 
tm  long  fouvenir^  confolidât  à Jamais  laRévorution  , 
êc  fît  époque  dans  rhifioire...  Et  ne  croyez  pas,  Mef- 
jEeurs,  que  notre  pofition  du  moment  s’oppofe  à ce 
^ue  îa  France  puiffe , au  befoin  , frapper  les  plus 
grands  coups,,.  Ôn  fe  trompe^  dit  Montefquieu  , Jî  l'on, 
€roit  qaitn  peuple  qu't  èjl  en  éun  (te  révolution  pour  ldi 
kiBertéy  ejt  dïfpofic  à et^e  conquis  : ît  ejî pfêc  au  contraire^ 
à conquérir  tes  autres.  Et  cela  efî  très-vrai,  parce  que 
î^é'tendârd  de  ta  liberté  efl  celui  de  la  viétoire,  Sc  que 
les  temps  de  révolution  font  ceux  de  roubli  des  affaires 
doTTieffiques  en  faveur  de  la  chofe  publique  ; du  fa- 
crifi'ce  des  fortunes,  des  dévouemens  généreux,  de 
l’amour  de  la  patrie  , de  i’enthoiifiafme  guerrier.  Ne 
craignez  donc  pas,  Meffieurs,  que  rénergie  dit  peuple 
r'épcncfe  poict  à la  votre  ;•  eraignez,  an  contraire,, 
ne  fe  plaigne  que  vos  décrets  m cOrrej|)ond.ent 
ja-s  à:  tout  fon  eoutage  l 
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qu’à  des  intérêts  pécuniaires , nous  pourrions  aîofs 
attendre  les  événemens , & faire  de  très-grands  fa- 
crifîces  pour  épargner  le  fang  des  citoyens;  mais^ 
dans  la  circonftance  aduelle , toute  idée  de  capitu- 
lation feroit  un  crime  de  lèfe- patrie.  Qui  font  en 
effet  les  adverfaires  qui  nous  menacent  ? Ce  font  les 
ennemis  de  notre  conffitution  facrée.  Que  préten- 
dent-ils ? Ils  veulent  par  la  faim  , le  fer  ôc  le  feu  5 
nous  ravir  la  liberté  , augmenter  la  prérogative  royale^ 
lelTufciter  les  parlemens  Sz  ramener  la  nobleffe.  Quoi  ! 
nous  ravir  la  liberté , cet  héritage  célefte  , plus  pré- 
cieux que  la  vie  f....  augmenter  la  prérogative  du 
Roi  ! Et!  que  voudroient-ils  donc  y ajouter?....  Quoi! 
refllifciter  les  parlemens  , ces  corps  orgueilleux  ^ 
lànguinaires  qui  achetoient  le  droit  de  vendre  îa  jiib 
tice  !....  Ramener  la  nobleffe  l ce  feul  mot  doit  rndi^nef 
tout  homme  qui  apprécie  la  dignité  de  fon  etrel 
Ramener  la  nobleffe  l Ah  î plutôt  s’enfevelir  mille  fois 
fous  les  décombres  de  cette  enceinte.  Mais  non  : duffent 
tous  les  nobles  de  la  terre  nous  afFaillir , ce  temple 
ne  s’écroulera  pas  ; du  haut  de  cette  tribune , nous 
éledriferons  tous  les  François  ; les  plus  froids  s’em- 
braferont  des  flammes  de  notre  patrrotifme  ; tous , 
veiTant  d’une  mairi  leur  or , & tenant  le  fer  de  l’au- 
tre , combattront  cette  nace  orgaeilleiife  , êc  la  for- 
ceront d’endurer  le  fupplice  de  l’égalité....  L’égalité  âc 
la  liberté  font  devenues  au  François  aufli  néceflaires 
que  Fair  qu’il  refpire.  Souffririez  - vous  , Meflieurs  ^ 
que  quelque  piiiffance  au  mande  les  lui  ravît  ? 

Non , nous  ne  tromperons  pas  alnfî  la  confiance 
du  peuple.  Elevons-nous  dans  cette  crrconflance  à 
toute  la  hauteur  de  notre  miffion.  Parlons  à nos 
mrnîflrres,  à notre  Roi^  à l’Europe,  le  langage  qui 
convient  aux  reoréfentans  de  la  France.  Difons  aux” 
miniflres  que  jidqu’ici  la  NatfOa  n’efi  pas  très-fatis^ 
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faîte  de  leur  conduite  que  déformais  ils  n’ont  qu^à 
choifir  entre  la  reconnoilTance  publique , ou  la  ven- 
geance des  Lois  ; que  ûe  n’efl:  pas  en  vain  qu’ils  ofe- 
roient  fe  jouer  d’un  grand  peuple  <Sc  que  par  le  mot 
rcfponfabUlté  J nous  entendons....  la  mort 

Difons  auRoi  qu’il  eft  de  fon  intérêt,  de  Ton  très-grand 
intérêt,  de  défendre  de  bonne  foi  laConfiitution;  que  fa 
couronne  tient  à la  confervation  de  ce  palladium  : 
difons-lui  qu’il  n’oublie  jamais  que  ce  n’eft  que  par 
le  peuple  8c  pour  le  peuple  qu’il  efl:  roi;  que  la  Nation 
cft  fon  fouverain  , 8c  qu’il  eft  fiijet  de  la  loi. 

Difons  à l’Europe  que  les  François  voudroient  la 
paix  ; mais  que  fi  on  les  force  de  tirer  l’épée  , ils 
en  jeteront  le  foureau  bien  loin  , 8c  n’iront  le  cher- 
cher que  couronnés  du  laurier  de  la  victoire  ; 8c  que 
quand  même  ils  feroient  vaincus  , leurs  ennemis  ne 
Jouiroient  pas  du  triomphe  , parce  qu’ils  ne  régne  - 
roient  que  fur  des  cadavres  : difons  à l’Europe  que 
BOUS  refpederons  toutes  les  confiitutions  des  divers 
empires  ; mais  que  fi  les  cabinets  des  Cours  étran- 
gères tentent  de  fufeiter  une  guerre  des  rois  contre 
la  France  , nous  leur  fufeiterons  une  guerre  des  peu- 
ples contre  les  rois....  Difons-lui  que  dix  millions  de 
François, embrafés  du  feu  de  la  liberté,  armés  du  gîsive, 
de  laraifon,  de  l’éloquence , pourrolentieuls,  fi  on  les 
irrite , changer  la  face  du  monde  , 8c  Faire  trembler  tous 
les  tyrans  fur  leurs  trônes.  Enfin  , difons  - lui  que  tous 
les  combats  que  fe  livrent  les  peuples  par  ordre  des 
defpotes  , reffembient  aux  coups  que  deux  amis  exci- 
tés par  un  inftigateur  perfide  fe  portent  dans  l’obfcu- 
rité  ; le  jour  vient  - il  à paroître , ils  jetient  leurs 
armes,  s’embraffent  8c  fe  vengent  de  celui  qui  les 
trompoit.  De  même,  fi  , au  moment  que  les  armées 
ennemies  lutteront  avec  les  nôtres  , le  jour  de  la 
phiiofophie  frappe  leurs  yeux , les  peuples  s’embraf- 
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feront  à la  face  des  Tyrans  détrônés,  de  la  Terre  côa«* 
folée,  ôc  du  Ciel  fatisfait. 

Je  conclus  par  demander  que  l’AlTemblée  adopte 
à Funanimité  le  projet  de  décret  propofé  : je  dis  à 
Funanimité  , parce  que  ce  n’eft  que  par  cet  accord 
parfait  des  Repréfentans  de  la  Nation  que  nous  par- 
viendrons à infpirer  aux  François  une  entière  con- 
fiance , à les  réunir  tous  dans  un  même  efprit  , à 
en  împofer  férieufement  à tous  nos  ennemis  , & à 
prouver  que  lorfque  la  patrie  eft  en  danger , il  n’exifte 
.Qu’une  volonté  dans  FAlTemblée  nationale» 


DE  LTMPRIMERIE  NATIONALE, 


